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DÉCLARATION 

DE  M.  L’EVEQUE  DE  BAYEUX  , 

En  réponfe  à la  Lettre  & aux  Décrets  qui  lui 
ont  été  adrejfés  par  MM.  les  Adminijlra^ 
leurs  y compofant  le  DireBçire  du  Dijlriâ 
de  la  même  Ville. 

jEfouffigné  Joseph-Dom,  de  CHEYLUS, 
par  la  grâce  de  Dieu  & laurprité  du  Saint-* 
Siège  Apoftoligue,  Evêque  de  Bayeux  ; . 
après  avoir  imploré  les  lumières  de  TEfprit- 
Saint,  plus  néceflaires  que  jamais  dans  ce 
moment , où  le  Vaifl'eau  de  TEglife  eft  agité 
par  tant  d orages;  après  avoir  confulté  les 
faintes  écritures , la  tradition  & les  conciles  ; 
après  avoir  interrogé  les  Pafteurs  les  plus 
éclairés  de  mon  Diocèfe,  & les  perfonnes 
les  plus  \erfées  dans  la  fcience  de  TEglife 
& dans  la  connoiffance  de  la  vénérable  an^ 
tiquité  : obligé  de  m'expliquer  fur  la  çonf- 
titution  du  Clergé  5 dont  vous  venez  de  me 
lignifier  le  décret , je  le  ferai  d'uhe  manière 
fi  précife  & fi  claire,  que  les  fidèles  trou- 
veront dans  mes  paroles  les  principes  qui 
doivent  fixer  leur  croyance;  & mes  coo- 
pérateurs les  règles  qui  doivent  diriger  leur 
conduite.'  En  conféquence. 

Je  déclare  que  mon  intention  eft  de  cour 


l â '4 

facrer,  jiifqua  mon  ckrmer  foupir,  me^ 
foins  & mes  veillts  au  troupeau  chéri , doçt 
la  divine  providence  ma  confié  la  garde  ^ 
à moins  que  le  Seigneur  iie  me^fafiè  con- 
îioître  qûe  le  zèle  d’un  autje  lui  ferôit  plus 
agréable  que  le  mien. 

' Si  TEglife  toujours  fage  dans  fes  coiifeüs  ^ 
toujours  alîiftée  dans  fes  démarches,  ju- 
geoit  convenable  d’étendre  ma  follicitude 
au-delà  de  fes  anciennes  bornes , qu’aucune 
autre  puiflançe  ne  peut  m’obliger  à fran*^ 
chir,  malgré  mon  grand  âge  & mes  infir- 
mités qui  s’accroiffent  chaque  jour,  plein  de 
confiance  en  celui  qui  donne,  quand  il  lui 
plaît,  le  courage  & la  force,  je  verrai'fans 
me  plaindre  le  fardeau  déjà  fi  péfant  pour 
moi  s’appéfantir  encore,  au  rifque,  s’il  le  faut, 
de  voir  précipiter  par  fon  poids  vers  la  tom- 
be,des  jours  trop  languiffans  & trop  remplis 
d’amertume  en  ce  moment , pour  me  fiiire 
^éfirerdéformaisd’envoirprolongerladurée. 

Comme  elle  n’a  pas  encore,  quoique  déjà' 
confuitée  dans  la  perfonne  de  fon  chef,  pro- 
noncé fur  la  réunion  des  paroiffes  du  Dio- 
cèfe  de  Lifieux  faite  au  mien,  je  ne  puis 
en  conféquence  & en  vertu  du  décret  qui 
l’ordonne,  m’en  déclarer  le  pafteur,  fans 
me  déclarer  en  même  temps  intrus  à leur 
égard,  sans  tromper  par  des  fonâions  ufiir- 
pées  la  confiance  de  leurs  peuples , Sr  fans 
me  montrer  envers  un  confrère  refpeftable, 
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dépouillé  lans  raifon  par  une  autorité  lans 
pouvoirs,  un  injuHe  & lâche  raviffeur  de 
la  jurifdiftion  & de  fes  droits. 

Je  déclare  qu’encore  trop  affligé  de  la 
fuppreffion  de  mon  chapitre , ce  corps  anti- 
que & vénérable,  dans  le  fein  duquel  nous 
puifions , votre  cité  des  fecours  & des  bien-^ 
faits , moi  des  confolations  & des  lumières, 
& dont  je  voudrois  pouvoir  racheter  Texif- 
tence  au  prix  des  plus  grands  facrifices , je 
puis  d’autant  moins  prêter  mon  miniftèreà 
Torganifation  de  celui  que  vous  me  préfen- 
tez , que  fon  titre  n’eft  pas  revêtu  du  fceau 
de  TEglife,  & que  le  mien,  bien  loin  d’en- 
fuppléer  le  défaut , feroit  non-feulement 
un  attentat  de  plus  contre  fon  autorité^  mais 
encore  un  délaveu  du  vif  & jufte  regret* 
que  me  caufa  dans  le  temps  la  profcription 
de  ce  chapitre,  dont  la  perte,  qui  ne  fait  en 
ce  moment  gémir  que  la  Religion,  fera  ré- 
pandre un  jour,  mais  trdptard,  des  larmes 
amères  à vos  citoyens' détrompés; 

Je  déclare  que  je  ne  puis  adopter  une 
conftitution , dont  le  moindre  défaut  eft  Tin- 
compétence  du  pou  voir  qui  la  prbpofe,  dont 
les  bafes  ne  portent  que  fur  des  principes 
réprouvés,  & dont  Tenfemble  n’offre  aux 
regards  du  catholique  effrayé,  que  les  rui- 
nes de  fon  Eglife , & le  fcandale  inévitable 
du  fchifme  qui  doit  l’agiter  un  jour. 

Je  déclare  que  je  fuis  prêt  à féconder  vos 
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vùes  pour  la  fuppfeflîon  des  paroiffes,  qui 
dans  retendue  de  mon  Diocèfe  pourront 
fans  inconvénient  pour  les  peuples  être  réu- 
nies à d’autres;  mais  je.défire  que  confor- 
mément aux  loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat,  les 
réunions  à faire  ne  s’opèrent  que  par  l’ob- 
fer  vation  des  formes  canoniques , & de  con- 
cert avec  l’autorité  fpirituelle , qui  feule  en  a 
la  puiiTance  ; concert  néceffaire,  mais  con- 
cert plus  heureux  encore  s’il  pouvoir  rap- 
peiier  celui  qui  régnoit  autrefois  entre  le 
Sacerdoce  & l’Empire,  dont  la  divifion  dé- 
chire en  ce  moment  & le  fein  de  Tun,  & 
le  cœur  de  l’autre. 

Je  déclare  que , quelque  attaché  que  je 
fois  aux  droits  de  cette  Eglife,  pour  la  défen- 
fede  laquelle  je  verferois  monfang,  jen’en 
ferai  ni  moins  fournis  aux  loix  du  Royau- 
me , ni  moins  fidèle  à mon  Roi , oui,  à mon 
Roi , ni  moins  zélé  pour  ma  Patrie  dont  le 
bonheur  eft  le  vœu  le  plus  cher  de  mon 
cœur;  fentimens  que  je  fuis  prêt  à jurer  au 
pied  des  Saints  Autels , d’après  le  défir  de 
rAffemblée  nationale,  fi  le  ferment  qu’elle 
exigera  de  moi  ne  défavoue  pas  celui  que 
j’ai  fait  au  Dieu  qui  punit  le  parjure. 

Je  déclare  que  je  ne  prêterai  jamais  celui 
qu’elle  a décrété,  parcequemaconfcience 
me  le  defend,  & que  cette  raifon  en  eft  une 
pour  moi , qu’aucune  autre  ne  peut  balan- 
cer, pas  même  la  cramte  de  me  voir  dé- 


pouiüer  de  ma  qumité  de  Pàfteur  : quauté 
dont  la  violence  peut  bien  interdire  les 
fondions  à mon  zèle  , mais  ne  fauroit  enle- 
ver ni  le  titre  à ma  perfonne , ni  les  fenti-^- 
mens  à mon  cœur.  A quelque  excès  qu’elle 
fe  porte  envers  moi,  je  ne  cefferai  d’être 
le  Pontife  de  vos  âmes , & vous  ferez  tou- 
jours , MM. , malgré  fes  efforts , le  tendre 
objet  de  ma  follicitude. 

En  attendant  que  les  cir confiances  m’o- 
bligent à m’expliquer  d’une  manière  plus 
claire  & plus  pofitive  : en  vertu  du  pouvoir 
que  j’ai  reçu  de  l’Eglife,  je  dévoue  dès-à- 
préfent  à fon  anathème  & le  Pafleur  qui  ^ 
fans  être  envoyé  par  elle , oferoit  s’afleoir 
fur  ma  Chaire,  & tous  ceux  quî,  fans  fou 
attache , tenteroient  de  ravir  le  ‘miniflère  de 
mes  chers  & fidèles  coopérateurs.  Je  les 
dénonce  d’avance  au  Peuple  commis  à mes 
foins , comrne  des  mercenaires  & des  intrus  ; 
& je  le  préviens  qu  ’il  cherceroir  envain 
auprès  df’eux  les  fecours  d’une  Religion 
qui , en  les  défavouant  comme  fes  Minifires, 
en  frapperoit  le  zèle  d’une  nullité  radicale. 

Si  cette  déclaration  me  fait  encourir  la 
pivation  du  traitement,  que  pour  mieux 
avilir  les  Minifires  de  la  Religion , on  ap- 
pelle falaire^  traitement  dont  la  perte  peut 
bien  accroître  ma  détreffe  & mes  béfoins  ; 
mais  dont  la  menace  ne  fauroit  efirayer  mon 
zèle;  bien  loin  de  gémir  de  mon  fort  je  béni- 
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rai  le  Seigtteur.de  m’avoir  jugé  digne  dç 
foufFrir  pour  fa  défenfe  ; & fi  de  plus  gran- 
des difgraces  me  faifoient  éprouver  Tindi- 
gence , devenu  compagnon  du  pauvre,  dont 
tant  de  fois  j’appaifaî  la  faim,  jlrai  alos  fans 
peine  avec  lui,  mandier  au  nom  de  J.-C.  un 
pain  qu’on  m’aiiroit  refufé  pour  fa  caufe. 

Qu’il  eft  pénible  à mon  cœur  de  me  trou- 
ver en  ce  moment,  par  votre  réquifition , 
entre  un  décret  qui  commande , & le  devoir 
qui  défend  Tobéiffance.  Mais  hélas!  quelque 
fatisfaftion  que  j euffe  à rendre  en  cette  oc- 
cafion  àrAffembiée  nationale  l’hommage  de 
ma  foumiffion,  quelque  péril  qui  me  mé- 
nace  en  m’y  réfufant , je  ne  puis  déférer  à 
fes  vœux,  fans  m’expofer,  &au  reproche 
d’avoir  rougi  de  Jefus-Chrift , & au  danger 
de  donner  à mon  diocèfe  le  fcandale  d’une 
lâcheté  perfide;  & à la  honte  de  me  mon- 
trer à vos  yeux,  indigne  de  Feftime,  dont 
vous  m’avez  honoré  .jufqu’à  ce  jour,  & 
dont  la  perte  me  feroit  fi  fenfible. 

Au  refte , Meffieurs , ne  redoutez  rien  de 
ma  réfiftançe  aux  décretsque  vous  venez  de 
me  notifier,  La  Religion , qui  m’en  infpire  le 
courage,  men  prefcrit  les  bornes,  que  le 
défir  de  conjurer  une  difgrace  ne  me  fera  ja- 
mais franchir.  Je  fais  ce  qu’on  doit  d’hon- 
neur & de  refpeâ:  aux  puiffances , même 
en  leur  réfiftant  ; & je  n’ignore  pas  d’ailleurs 
que  les . armes  de  i’Eglife  ne  font  que  la. 
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J trière  & rinftruSion  , la  patience  & les 
armes,  &qued’en employer d’amrcs  pout 
fa  défenfe,  c’eft  contredire  fon  efprit. 

Je  ne  vous  parle, Melîieurs, que  le  lan- 
gage de  ma  confcience,  ce  langage  fi  puilTaiit 
auprès  des  cœurs  honnêtes , & toujours  af- 
fûté de  forcer  leur  eftime , lors  même  qull 
n’obtient  pas  leur  faveur.  Je  lailTe  à la  vôtre 
le  foin  de  vous  interroger  fur  les  motifs,  qui 
vous  engagent  à vous  charger  aujourd’hui 
de  l’exécution  d’un  décret,  que  réprouve 
l’Eglife,  dont  vous  êtes  les  enfans;  & je  dé- 
lire , comme  votre  pafteur , qu’elle  ne  vous 
faffe  aucun  reproche  en  ce  moment  terrible, 
oîià  fa  lumière  importune  & fans  nuages fuc- 
cèdeprefque  toujours  un  repentir  fans  efpoir. 

Je  viens  de  vous  exposer  les  raisons  qui 
m’empêchent  d’accéder  à des  décrets,  dont 
plufieurs  femblent  folliciter  plutôt  encore 
î’anathême  de  l’Eglife  que  la  fanftion,  mais 
dont  aucun  ne  peut  devenir  que  par  elle 
une  règle  pour  moL 

Autant  vous  me  trouvez  en  ce  moment 
inflexible  dans  les  principes  qui  diftent 
ma  réfiftance  à ces  décrets  , autant  vous 
me  trouverez  facile  à l’exécution  de 
ceux,  auquels  le  fouverain  Pontife,  cette 
grande  autorité  dans  l’Eglife , confulté  par 
répifcopa:  de  France , aura  donné  la  fienne. 

Seroit-ce , Meffieurs , un  crime  à vos 
yeux  d mvcqircr  lafcnle  qui  peut  en  exemp- 


ter  robéiffance  que  vous  exigez  ; & ne  fe- 
rok-cc  pas  une  injuftice , de  vouloir  m’y 
contraindre  avant  qu'elle  foit  devenue  lé- 
gitime j & une  barbarie  de  m’en  punir , 
lorfque  je  ne  mV  refufe  que  parce  qu’elle 
neieftpas? 

Qu’elle  devienne  légitime  ; & vous  ju- 
gerez par  mon  emprefîement  que  le  refus , 
que  j’en  fais , n’a  d’autre  caufe  que  le  dé- 
faut de  pouvoir  que  vous  réclamez.  Ce 
n’eft  ni  l’orgueil  s’agitant  dans  les  convul- 
sions du  délefpoir,  ni  l’avarice  aiguifant  le 
fer  de  la  vengeance  pour  reconquérir  les 
tréfors  du  fanftuaire,  ni  le  projet  téfléchi 
d une  révolte  contre  le  Roi  : mon  Roi  pour 
qui  je  donnerois  ma  vie , & auquel  ma  Reli- 
gion & mon  cœur  m’apprennent  bien  mieux 
encore  que  les  décrets  qu’il  fanftionne , ce 
que  je  lui  dois  d’honneur , d’amour  & de 
fidélité  ; ni  tant  d’autres  motifs  auffi  vils 
qu’abfurdes  & criminels , dont  pour  don- 
ner le  change  au  Peuple  & le  mettre  en  mé- 
fiance de  mon  enfeignement , des  enfans  , 
malgré  leur  injuftice , toujours  chers  à mon 
cœur , oftnt , fans  égard  pour  ma  vieilleffe, 
fans  pitié  pour  mes  malheurs,  fans  refpeft 
pour  TEglife  dont  je  défends  la  caufe  ^ac- 
cufer  mon  zèle , & le  décrier  comme  hy  po- 
crite & féditieux. 

: Quel  plus  sûr  garant  que  cet  emprefle- 
ment  puis- je  vous  donner  de  ma  déférence 
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à tdmj  les  décrets  qui  ne  contrarieront  nî 
l’autorité,  ni  la  foi  df  »4i.  ttifX 

cience,  ce  guide  dont  Dieu  lui-même  al- 
luma le  flambeau,  qui  ne  peut  s’éteindre 
en  nous  que  par  un  châtiment  vifible  de  fa 
colère  ; & dont  la  tyrannie  feule  pourroit 
commander  le  facrifice  ! 

S’il  ne  falloir  en  cette  circonffance  que 
celui  de  mes  intérêts  perfonnels,  mon  zèle 
pour  l’Aflemblée  nationale  en  vaincroit  bien- 
tôt Tobllacle  par  une  prompte  foumiffion. 
Mais  il  s’agit,  en  déférant  à cette  conftitu- 
tion,  d’abjurer  l’obéilTance  que  j’ai  promife 
à rÉglife  ; & vous  ne  vous  attendez  pas 
fans  doute  qu’oubliant  les  èngagemens 
qu’elle  m’a  fait  contrafteren  me  eonfacrarrt 
votre  Paileur,  je  confente  jamais,  en  l’a- 
doptant, à devenir  parjure  envers  elle  pour 
fatisfaire  au  défir  de  me  montrer  citoyen 
envers  la  Nation. 

Non , Meflîeurs , je  ne  cefferai  d'être  pa- 
triote de  cœur  & d’affeftion  ; mais  lans 
manquer  au  devoir  que  m’impofe  cette 
qualité,  dont  vous  ne  me  trouverez  jamais 
indigne,  j’aurai  le  courage  de  m’éiever 
contre  des  décrets  qui  renverfent  la  conf- 
titution  & la  hiérarchie  de  l’Eglife , & fa 
difcipline,  qu’elle  feule  a le  droit  de  réfor- 
mer & de  changer.  Dépofitaire  de  fou  cn- 
feignement,  j’en  publierai,  s’i  le  faut,  fur 
les  toits  J la  dcérriae  qui  les  combat,  & fi  la 


force  me  condamne  au  filence  , j’invoque- 
irti  la.  *î/%tnpre  ^ la  faveur  dont  elle  lâifle . 
jouir  les  ennemis  de  fon  culte.  Les  droits 
de  l’homme , Meilleurs , ne  feroient-Us  que 
pour  eux;  & la  Religion  catholique  en  per- 
dant la  prérogative  d’être  celle  de  l’état  ^ 
n’en  auroit-telle  plus  à fa  proteftion  ? 

Pour  moi,  pontife  auprès  de  vous,  de 
cette  Religion  fainte , contre  laquelle  toutes 
les  feftes  conjurées  en  ce  moment  & peut- 
^ être  protégées , femblent  fe  réunir  dans  leurs 
attaques,  je  fairai  tous  mes  efforts  pour 
empêcher  fon  flambeau , qiii  depuis  quin- 
ze lîècles  n’a  cefle  d’éclairer  cette  heureu- 
fe  contrée , de  s’éteindre  dans  mes  mains. 
Avec  la  grâce  de  Dieu,  j’en  conferverai  le 
précieux  dépôt  avec  foin  & dans  fon  inté- 
grité y pour  vous  , Meflieurs , pour  vos  en- 
fans,  pour  mon  troupeau,  ce  troupeau  fi 
cher  à ma  tendreffe,  & je  remercierai  le 
Seigneur,  ii  des  fuccès  font  le  fruit,  de  mon 
zèle  ; & je  ne  murmurerai  point , fi  des  in- 
fortunes en  font  le  prix. 

Je  fuis  avec  refpefl: , 

Messieurs,  , 

’ Votre,  Src. 

S igné  y f Jos.  Dom.  Evêqué  de  Bayeux* 

Paris,  2 2 Janvier  1791. 
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ADHÉSION 

De  MM.  les  Curés  & Vicaires 
de  Caen. 

J esus-Christ  a pr  épofé  au  gouvernement 
de  fon  Eglife^  un  chef  Suprême,  des  Evê« 
ques  5 les  Pafteurs  du  fécond  ordre,  & en-  ^ . 
core,  ajoute  St-Paur,9des  Prophètes,  desEp^^ç^^ 
Dofteurs  , des  Evangeliftes  , afin  qu’ils 
travaillent  à la  perfeêlion  des  Saints , à l’œu- 
vre du  facré  miniftère , à la  formation  dé 
fon  corps  myftique.  Il  demande , qu’unis 
par  fon  efprit  dans  les  liens  de  la  charité  \ 

- tous  le  béniffent  d’une  même  bouche , & 
profeffent  les  mêmes  fentimens.  Cette  ad- 
mirable harmonie  , ce  concert  vraiment 
divin  , qui  eût  ofé  fe  le  promettre  dans 
nos  jours  ü mauvais  ? Et  cependant  nous  . 
ie  voyons  de  nos  yeux  ! Aujourd’hui  en 
France,  les  fuccelTeiirs  des  Apôtres  & des 
Ibixante  - douze  Difciples  rempliflent  le 
vœu  du  prince  des  Pafieurs  : ils  gardent 
fidèlement  le  dépôt  ; ils  parlent  un  langa- 
ge uniforme  ; iis  ne  font  qu’un  cœur  & 
qu’une  ame. 

Placé  par  la  Providence  à la  tête  de  ce 
vafte  diocèfe  , vous  n’avez  point , Mon- 
fiei^neur , retenu  la  vérité  captive  dans  l’in- 
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jpflîce  ; votre  voix  s^eft  faite  entendre.  Mais 
à peine  elle  a frappé  les  oreilles  de  Thom- 
me  ennemi , de  cet  homme  attentif  à fur- 
fémer  Tivraie  dans  le  champ  du  Pere  de 
Famille,  qu’il  a fait  de  coupables  efforts 
; pour  en  empêcher  le  fuccès.  Efforts  fu- 
perflus  ! Les  brebis  dociles  ont  entendu 
refpeélueufement , & avec  fruit,  la  pa- 
role de  leur, premier  Pafteur,  qui  eft  de- 
‘ venue  pour  elles  une  nourriture  excellente. 

Vous  nous  la  préfentez  de  nouveau., 
Monfeigneur , dans  votre  déclaration  du 
2 Z Janvier:  Déclaration  pleine  de  fageffe, 
de  prudence,  de  lumière,  de  force,  d’une 
vigueur  vraiment  facerdotale.  Elle  donne 
ce  qu’elle  promet  : des  règles  à vos  coopé- 
rateurs , pour  diriger  Leur  conduite  ; des 
principes  aux  fidèles  ^pour fixer  leur  croyance. 

Vous  Y gémiffez  lur  rincompétence  évi- 
dente, furies  fcandales  & le  fchifme,  fuites 
funeftes  & inévitables  de  la  conffitution 
maute  de  du  Clergé.  Vous  J combattcz  en  faveur 
dogmes  elîentiels  de  la  religioii  qui 
chef  de  foppofent  & affurent  tous  les  autres.  ■ 
lEghfe.  revendiquez  pour  la  puiffance  fpi- 

ItTd^ufë rituelle,  le  droit impreferiptibie  qui  lui  eft 
' cTnoiüq.  divin  auteur  , de  fe  gouver- 

ner elle-même^Vde'  confervét  ou  de  cbnn^ 
ger  fa  difeipline , fuivant 
circonftances,  i 

demande toute  fEgliïe; 


le  maintien  & roofervadon  des  règles  ca- 
noniques , pour  faire  dan«  les  diocèfes  ^ 
& lès  paroiffes  du  royaume  des  chan^e- 
mens  qui  tiennent  à la  jurifdiftion , qu  el- 
le lèule  a droit  de  conférer.  Votre  zèle 
y prémunit  vos  enfans  contre  les  dangers 
qui  les  environnent , fait  connoître  quel- 
les  font  lès  armes  puiffantes  , propres  à 
écarter  les  loups  de  la  bergerie , & capa- 
Hes  d’empêcher  qu’ils  ne  nuifent  au  trou- 
peau. 

Vous  y gémiffez  fur  la  fupprelEon  du 
Corps  vénérable  qui  étoit  votre  premier 
conleil  ; vous  réclamez  fes  juftes  préroga- 
tives ; & n avez  garde  de  vouloir  les  tranf* 
mettre  à des  hommes  nouveaux  qui  ne 
peuvent,  fans  fe  rendre  facriléges^ envahir 
Tautorité. 

■ Mettant  votre  confiance  en  celui  qui 
donne  la  force,  vous' confentez , pourvu' 
que  TEglife  à laquelle  feule  il  appartient 
de  Torclonner  l’exige,  à étendre  encore 
davantage  les  travaux  de  votre  follicitude. 

Enfin , plein  de  l’efprit  qui  faifoit  dire  à 
S.  Cyprien)l;qu’un  Evêque  femblable  au 
rocher  contre  lequel  viennent  fe  brifer  les 
flots  tumultueux , furmonte  par  fa  conf- 
tance,  les  efforts  des  ennemis  du  bien; 
vous  vous  élevez  avec  courage  contre  des 
décrets  qui  renverfent  la  coalHtution  de 
TEglife , fa  Hiérarchie , fa  Difeipline.  . 


Ce 


I 


' ' y"a(î 

Plaife  au  Dieu  des  vertus , qui  a mis  dans 
.votre  ame  ces  fentimeng  fublimes,  les  cou- 
ronner lui-même.  Nous  ies^admlrons  ^ Mon- 
feigeur , nous  nc^^es  approprions  ; & ^ 
nous  fouv^nans  que^comme  J2us-Chrift^ 
Nous  fommes  nés  & venus  dans  le  monde 
■pour  rendre  témoignage  à la  vérité^  recon- 
noifî’ans  fa  doftrine  dans  votre  déclaration, 
nous  y adhérons  de  toute  la  plénitude  de 
nos  cœurs.  Elle  nous  commande  aufli  une 
jufte  gratitude  pour  le  tendre  intérêt  que 
vous  nous  y témoignez;  agréez  en  Thom- 
mage. 

Nous  fommes , avec  refpeft , &c. 

Signés  y Méry,  Curé  de  Notre-Dame; 
Lentaigne,  C.  deSt-Sauveur;  Bonhomme, 
? C.  de  St-Nicolas;  Beaunier  , C.  de  St- 
Etienne;  Marc  , Aumonier-C.  du  Château; 
Desbordeaüx,  c.  de  St  Julien;  Bünel, 
C.  de  St  Jean;  Vasnier,  G.  de  Ste-Paix; 

> Gombault-Duval  , C*  de  Saint-Gilles  ; 
JouviN,  C.  de  St-Martin;  Noël,  C.  de 
St-Ouen  ;)^amson  , Vicaire  de  St-Gilles , 
Beaufils  , de  N.-Dame;  Gaugain, 
V.  de  St-Ouen  ; Paris  , V.  de  Saint  Jean  ; 
Boussonnier,  V.  de  Saint-Etienne;  Gau- 
gain,  V.  de  Saint-Michel  de  Vaucelles  ; 
Anquetil,  V.  de  St-Martin  ; Renouf  , V. 
de  St-Sauveur  ; Canivet  , V.  de  St- Julien  ; 
Daümesnil  , V.  de  St-Nicolas. 

Caen, ce  ç Février  1791. 


